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Une Iamm@ remarquable mais non titrbe
(Du GLaon de Boston.

ifesafeurs les Editeurs a
Le portrait ci-dessus est une bonne ressen.

blance de Madame Lydia E. Pillhamn, de
Lynn. Mans., qui avant tots les autre. êtres
hirnîains, peutêtre véritablement appelée
* L'amie chérie de la fCmme," comme quel-
ques uns do ses correspondants se plaisentàl'nppeler. Elle se dévoue a son couvre avos
ze; cette couvre qui est le résultat d'une lon-
gue vie d'études. Elle est obligée de garder
avecelte six dames assistantes. pour laider à
répondre à i Immense correrpndance q'l
ta- ège tous lesj uri, chaque ettre revlant

uino muladie d'un onractèrespeialou e ri-
iantiajole causés par une guérfson. n

Coposé Végétal est. une médecine dont la
on est bonne et non mauvaise. J'en ai ml-
nime fait l'examen et Le m'en suis satisfait.
A raison de ses mérites incontestables. Il

est rcommandé et prescrit par les meilleurs
médecins du pays. L'n dit: "Il agt conm-
me un clnrme et épargne beaucoup de dou-
leurs. Il guérira entièrement la pire forme
de descente de l'utérus, la leucorrhée, la
menstruation Irrégulière et douloureuse,
toun lus dérangements de il'ovarie l'inntam-
natten, lep épanchements. tous les dôran.
gements et les faiblesses épinières qui en ré.
sultent; et il est spécialement précieux
à l'époque du changement de vie.

Il pénètre dans toutes les parties du systb
ne. et dunne une vie et une vigueur niou-
voile&

Il ent9ve ladébilté. 'la flatuosité, fait dis-
paraltre tout désir de stimulante et relève la
faiblesse de l'estomae. Il guérit l'enflure. le
niaux de ête, la rostration nerveuse, la dé-
bilité générale. l'insomnie, laceablemenl.et
l'indigestiont.

L'habitude de mareher la tkte basse,«qui
cause de la douleur. de la pesanteur et du
mal dans le dos, op:, toujours guérie déliit-
veinent per son nsae.

Il agira en tous temps et en toutes circons.
tances an harmonie avec les lois qui gou-
vernent le systéme de la femmera.

Il ne onte ue la bouteille on six bonu-
teilles pour et. est. vendu par tous les pliar-
maclens. u avis requis dans des cas spé-
claux et les noms de tous ceux dont la.san-
l a éLi parfaitement rétablie par l'usage du
Composé Végetal uvent être obtenus en

'adtressanté za ad. ., avea un timbre pour
la réponse. Aa résidence A Lynn Mass.

Pour les douleurs des rognons chez l'un on
l'autre sexe ce composé est sans rival com.
me le prouvent d'abondnts témoignages.k"Les ['ilesn pour le Foie, de ad .
ham," dit un écrivain, 'sont les meilleures
au atonde pour la guerison de la consti
tion, la constitution bilieuse et i engoudis-
sement du foie. Son Purilenateus du Sang
opère des merveilles dans sa ligne sp inlIe,
et promet bien d'égaler la popularité du
Compos

Toi: doivent la respecter comme un ange
de mercle dont la seule ambition est de faire
du bien aux autres. A M A

Manufacture h Stanstead, Q Com
merca app:ovisi onné par kca Ilînma
niens de gros.

-Vous n'auriez pas une place dans votre voi- -La rue Visitation, hie... s'il vous plait 7
ture l'ami ? -Vous n'avez qu'à aller tout droit devant

-On choisit ses ordures, jeune homme. vous.
-- out droit ? Jamais je n'arriverai

FE UILLETON di 'CANARD outes mes fat'gus, tout avait éé Le doute, hélas I n'est plus possi
inutile ; nul indice de passage du c- ble I Voici couiment lit nouvelle nous
lbre voyageur n'avait pu être rdlevé est parvenue. Une caravane arrivautVoyageS uS loala ds les contrées qui avoiine't '' hier des bords de l'Albert-Nianza,bert-Nianza. Je vous ai longuement j'adressais sans espoir quelques que.

DE expliqué comment j'avais pu le sui- tions aux nègres porteurs lorsque, à
gtltr'in# Fadou3 vre jusque-là. Le bateau de fer cons- la description du bateau de fler, au
les 6 ri d d iruit pour lui aux uines d'Indret. portrait que je fis de Farandoul, un

et dns 5ous pays con d transporté secrètement à Marseille et de ces houies, grand et vigoureux
et mmns tinonnuas de.onn embarqué pour Alexandrie, avait été Niam-Niam, répondit par une cx-

Jules incrne. mis à l'eau au Caire. A la première lamation et se frotta joyeusement le
cataracte du Nil.j'ai retrouvé les Nu ventre en faisant elaquer ses mfieboi

ROISIEME PARTIE bitues qui l'avaient transporté sut res.
leurs épaules, à la deuxième égale- -Tu l'as vu ? lui dis-je, par l'or-
ment ; plus loin, il avait été rencon gane de mon interprète.

A TRAVE1RS L'AFRIQUE tré par des caravanes, etc., etc. -J'en ai mangé i répondit-il en
C'est seulement à Khartoum que renouvelant sa pantomine. C'était un

LES QUATRE REINES . les vraies difficultés commencèrent. homme bon, très-bon I
A partir de là,nul indice,uulle trace; Bouleversé par l'étonnement et ladepuis dix mois, j'explorais inutile- colère, j'eus de la peine m reprendre
-tment le Yambukiafa, le Bertat, lî mon calme pour adrcsser de nouvel-Le bateau casserole. Les Niams-Ni- Douka, le pays des Makarakas, Ilesquestionsà l'horrible anthropo-ami manifestent l'entention di, lacs Albert Niauza et Victof la Nia- lhes quetis i la1onb anthropot

manger du Ftrandoui bouilli. za. Personne ne l'avait vu, Avait-il phas cnserver le aoidrn ne peut
)Cmotion dans le monde savant péri dans un des nombreux rapides comme nous paraissions doutar de laArrivée triomphale chez les Maka. du fleuve africain Avait-il été mas- véraeité de notre Niam-Niam, il pa-
loos. sacré par quelque tribu inconnue ? rut froisasé et fit venir deux de ses

Gondokoro, 26 octobre. Tuuts les suppositions étaient per- camarades,;qui avaient goûté de l'in.mus, fortuné voyageur.
A Monsieur le Président de la So Malgré les périls de l'entreprise, fotn o ar

ciété de Géographie, à Paris, boule- imalgré les guerres féroces qui déso- Oest fini I Farandoul est perdu
vard Saint Germain, lent ces contrées, j'allais uie diriger pour la science, ses nombreux amis

loNsIEUR LE PRESIDENT vers le lac Tanganyika pour y pour- a'ont plus qu'à le pleurer I je frémis
Vous avi z dû voir, par 'n-es der- suivre mes recherches, lorequ'une en pensant au désespoir que cette

niers rapports, que je commençais à nouvelle terrible et malheureusement gouvelle va porter dans le ceur du
désespérer de retrouver les traces de trop certaine, hélas I vint nous frap- lieutenant Mandibul I
Saturnin Farandoul, perdu en plein per à Gondokoro . Parandoul a été Ma mission étant ainsi malheuren-
coeur de l'Afrique. Tous mes efforts, mangé par les Niams-Niams I I I sement torminée, dès aujourd'hui je

commence mes préparatifs de retour.
EuUShllN DE SAINT-GOMMER.

P.-S.--Bien entendu, j'ai fait aux
Niams.Nisms tous les reproches nid-
rités par leur coupable conduite, je
leur ai dit qu'à mon retour je les
vouerais au mépris de l'Europe civi-
lisée, dans tous les journaux et re-
cueils scientifiques. dans les Acadd-
mie et autres Sociétés savantes. Les
misérables pleuraient, mais j'ai été
implacable, et j'ai poursuivi plus sé-
vèrement encore mon admonestation.

E. DE St-G.
Nous n'entreprendrons pas de dé-

crire l'émoi que jeta dans le monde
savant la lettre de l'envoyé de la So
ciété de Géographie. Nous remonte-
rons quelques mois dans le passé, et
nous verrons de. quels terribles évd-
netents l'A frique centrale avait été
le théâtre..................................

Il est onze heures du soir, l'air est
pur et frais, le thermomètre ne ma'-
qlue plus que 40 degrés au-dessus de
zéro, après avoir oscillé entre 50 et
55 à l'ombre. Nous sommes sur les
bords d'un large cours d'eau, un fleu.
ve royal resplendissant majestueuse-
ment à la clarté de la lune et reflé-
tant comme une carte astronomique
les étoiles, ces innombrables reverbâ.
res célestes qui Ecintillent à la voûte
azurée.

Des arbres gigantesques s'arron-
dissent en masses confuses sur les
bords du fleuve où se dressent com-
aie de hautes colonnettes terminées
par un éventail de feuilles ; ces ar-
bres sont le baobab aux mille bran-
ches géantes, une forêt à lui tout
seul, les palmiers, les datiers, les ro-
uiers, les mangliers, etc., etc.

Cette terre, à la végétation énor-
me et furibende, est la terre africai-
ne; nous sommes sur les bords du
N'kari, non loin du lac AlbertNian-
za, dans une région à peine effleurée
par les Livingstone et les Stanley.
Sur la rive, un immense feu, un
vrai bûcher e>t allumé, devant le-
quel s'agitent des centaines d'ombres
noires, dansant et gîsticalant ; d'au-
tres ombres percent les groupes ap-
portant encore au brasier des masses
de branchage. La forêt, illuminée
par les longues flammes, prend des
apparences de plus en plus fautasti-
qlues; devant l'énorme brasier, let
nègres roulent avec de grands efforts
une masse étrange dont on ne distin-
gue qu'imparfaitement la forme.

Enfin, les nègres s'étant écartés,
cette masse devient visible, C'est un
petit bateau de fer, de construction
bizarre, entièrement fermé d'une cou-
vorture de métal. -

Les nègres, qui probablement d-
piaient sa marche sur le fleuve, l'ont
surpris au mouillage ; trouvant les
panneaux fermés, ils les ont grossiè-
rement assujettis avec des cordes et
sans bruit et sans secousses ils l'ont
tiré de l'eau et traîné sur le sable.

Ils ont glissé sous la coque du .ba-
teau des amas de feuilles et de- bois
sec, le feu a été allumé et le silence,
religieusement gardé jusque-là, s'est
changé en un infernal concert.

Les tams tams résonnent, les nè-
gres hurlent, et dans le lointain les
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